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oi je dirai : qu est-ce . • . . 

ne sont pas dans leur chambre j je 
lues soT^tir. î 

ndues est un verbe . • . . , parce 

m verbe . . . . , parce que .... 

appartient clone au verbe .... 5 
oi je dirai : qu'est-ce .... 
participe et le verbe suivant sont 

3 actifs comme dans 
jue j'ai entendu lire, 
lire ces deux questions : 

* • « * 

s indique j'ai. . . . Ce re'gime lettre 

4 verbe .... (^11 faut bien se rappe- 
gime appartient à celui des deux 
lequel il se place mieux}. 

e j'ai vu moissonner^ 
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DÉDICACE 



A MM. DE POLIGNAC , DE LA- 
BOURDONNAYE,DE BOURMOIVT, 
DE CHABROL, DE COURVOISIER 
ET DE MO^ÏBEL. 



Me; 



« Prenez garde I Prenea garde ! 
« Toute la France vous regarde. 
« Prenez garde! Prenez garde» 
« Toute la France vous ....end. 



AVIS. 



Nous ayions pris pour pré- 
face le magnifique discours 
des Débats de lundi dernier, 
et pour épigraphe la sentence 
terrible qui le termine : 



Mais les foudres de M. de 
Z^aimnartin viennent de frap- 

A, 
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per ce beau monument litté- 
raire du lo août, et nous se- 
rions écrasés du contre-coup. 
Force nous est donc de faire 
paraître notre livre sans pré- 
face; car il nous irait mal 
d'en substituer une de no- 
tre façon au morceau d'élo- 
quence que les gens du par- 
quet ont arraché ce matin à 
l'admiration du public. Cette 
suppression aura d'ailleurs 
le triple avantage de rappeler 
à la fois le procès des Débats j, 
U courroux de M. de Dam- 
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martirij, le premie?^ acte du 
nouveau ministère; et cela 
vaut cinquante discours. 




DU 

NOUVEAU MINISTÈRE. 
BOURMONT^ 

MIIHISTRE DE I.A GUERBE. 

B.... est une de mes erreurs. 

SOURBIONT (Louîs-Auguste- 
Victor, comte de Gaîsne de}, 
lieutenant-général, est né, vers 
1773, au château de Bourmont , 
en Anjou. Le comte de Bour- 
mont était officier aux gardes 
françaises ; il émigra et alla re- 
joindre Parmée de Condé, Ce 
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prince le jugea digric d'être char- 
gé d'une mission secrète qui avait 
pour but de préparer des moyens 
insurrectionnels dans les dépar- 
temeiKj (' l'Ouest. Après avoir 
rempli ce message a la satisfac- 
tion de S. A. , il demeura au- 
près d'elle jusqu*à la fin d'octo- 
bre 1793 y époque où il la quitta 
définitivement pour se rendre au 
quartier-général de M. de Scé- 
peaux , qui commandait une 
partie des forces des insurgés de 
la Vendée. Lî\ recommandation 
de Pun des premiers chefs de l'é- 
migration contribua sans doute 
à faire obtenir au comte de Bour- 
mont le gi/ade de major-général 
de l'armée^ et la place de mcm - 
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bre du conseil supérieur que ve- 
naient cPctablir les insurges du 
Maine. Au mois de de'cenibre de 
la même année, il fut chargé, 
par le vicomte de Scépaux, de 
se rendre en Angleterre, afin d'y 
solliciter des secours que le mi~ 
nistère anglais avait promis. Sa 
négociation eut peu de succès ; 
le seul avantage qui en résulta 
pour lui fut l'honneur d'être ad- 
mis au château d'Edimbourg , 
devenu la résidence de M. le 
comte d'Artois. Le prince l'ac- 
cueillit favorablement , parut 
charmé de ses manières ^ et vou- 
lut se donner le plaisir de l'ar- 
mer chevalier , en lui accordant 
l'accolade et la croix de Saint— 



Louis. Cette cérémonie était au- 
trefois une prérogative royale; 
maïs les usages monarcliiques se 
sont tellement modifiés , que 
M, de Bourmoiit^ en recevant 
Pordre de chevalerie des mains 
d'un prince, reçut en Djiéme 
temps Pautorisation de le con- 
férer aux gentilsliommes qui dé- 
fendaient dans la Vendée le ré- 
gime des privilèges , et particu- 
lièrement à M. le vicomte de 
Scépaux, Lorsque le général 
Hoche parvint, par sa fermeté 
et sa prudence, à pacifier la 
Vendée, en i-^gG, le comte de 
Bourmont sollicita et ohtint la 
permission de repasser en An— 
Igeterre , où il travailla avec une 



ardeur incroyable à ressemblejr 
tous les éleuiens d'une nouvelle 
guerre civile. En eCFet ^ il revint 
en France dès que les liostilites 
recommencèrent dans POuest, 
et commanda, en i^gg ^ dans le 
Maine, une division de cliouans"* 
Le 16 octobre de îa même année ^ 
le comte de Bourmont entra, à 
la tête de sa division Ç nous avons 
dit de CHouAjvs et non pas de 
J^endéens^ y dans la ville du 
Mans, ic II est ijnpossiùle ^ assure 
un témoin oculaire , de cornpa^ 
rer lu conduite de ces troupes , 
dans cette inaUieiireuse ville y 
autrement qu^à celle des Tarta- 
RES de Geivgiskan, Les prisons 
publiques J^urent ouvertes y et des 
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scélérats condamnés à mort r^- 
coiwrèrent leur liher^té. On, pilla 
toutes les caisses publicfues et 
beaucoup de particuliers ; le piU 
lage en numéraire et autres ef^ 
J^etsJ^ut évalué à 953^ ooo francs; 
la poste aua: lettres J^ut déçastée; 
les papiers , les registres des ad- 
ministrations J*urent incendiés ; 
mais , ce qui est une perte irré- 
parable , c'est la destruction d^ 
soiœante volumes in-folio conte-- 
nant l'histoire du Mans depuis 
1481 ' Ce précieuao dépôt ^ que 
1^0 n co 7îS erç ait à PHô tel— ^a— 
Taille , ^ut liçré aua: gammes 
ai>ec plus de cent registres de 
l'état ciçil des citoyens } et , ce 
que l'on ne se rappelslera jamai 



if-uaçec le sentiment de la plu^ 
profonde horreur y c^est c/ue des 
soldats blessés de la demi'^ 
brigade furent égorgés dans 
leurs lits. >î Les revers nom- 
breux qui vinre 





tice , dont \é 
que la pacj 

Le comte 5d^jB<^juric^^^ 
fait reprend!^ Jî^s'a^rmes à sa di- : 
vision , s'avah"^ait/^>-A^ 
quand la nouvett«^Jafe\li^^^^ 
sion de l'un des clicrs*^ûTj; par 
capitulation ^ Tenait de déposer 
les armes avec le corps qu'il com- 
mandait , suspendit sa marche. 
Sa comquiinication avec Parmée 
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de Grox'ges Cadotitlal était cou-p 
pée ; il conçut parfaitement qu'il 
ii^avaît pas assez de forces pour 
résister aux républicains qui se 
trouvaient devant lui, et il prit 
le parti de suivre l'exemple de 
MM- de Chat i lion et de La Pro— 
valoîe» M. de Sourmont fit donc 
su soumission à la république, et, 
déplus, dépêcha un courrier à 
Georges pour l'engager à faire 
aussi la sienne *, maïs ce dernier , 
qui était loin de goûter cet avis, 
commença dès ce moment à con- 
sidérer sa conduite comme une 
véritable DÉFECTION, et il l'en 
punit a sa manière^ en faisant 
fusiller |j1us tard , en 1801 , M. d& 
Becdelièçre , beau-frère de M. de 
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Boui'mont. Le comte de Bonr— 
mont , qui paraissait décidé k 
ne plus servir la cause royale, 
vint s'établir à Paris, Il avait 
épousé mademoiselle de Becde— 
lièvre, d'une ancienne famille 
de Bretagne. Il ne s'occupa plus 
qu'à captiver les bonnes grâces 
de Bonaparte, et il y parvint; il 
sut même bientôt se x^endre ncr- 
cessaire. Le 3 nîvose an g, après 
l'explosion de la machine infer- 
nale dirigée contre le premier 
consul, au moment où il se ren- 
dait à l'Opéra, M. de Bourmont 
alla le trouver dans sa loge, et 
clierclia h lui persuader que cet 
attentat était l'œuvre des jaco- 
bins. Cette dénonciation , qui 
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avait rendu M. de Bourmont 
suspect au ministre de la police, 
Fouclié, porta ce ministre à le 
faire surveiller. Ses soupçons s'é- 
tant accrus, îl le fit arrêter en 
i8o3, M. de Bourmont fut d'a- 
bord conduit au Temple, d'où 
on le transfera à la citadelle de 
Dijon , et quelque tems après à 
celle de Besançon , ou il resta 
jusqu'au mois de juillet i8o5, 
qu'il s^échappa et passa en Por- 
tugal. Il eut encore des amis as- 
sez puissans auprès du gouverne- 
nemcnt pour faire lever le sé- 
questre appose sur ses biens. Sa 
famille s'était réunie à lui k Lis- 
bonne, lorsqu'en 1810 l'armée 
française, commandée par le duc 
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d'Abrantès (Junot), s'empara de 
ce pays. M. de Bourm ont inte'ressa 
assez vivement le général pour 
se faire comprendre dans la ca- 
pitulation lors de l'évacuation 
du Portugal par les Français , et 
parvint , par ce moyen ^ à ren- 
trer en France à la suite de l'ar- 
mée. 11 est à remarquer qu'à 
cette époque le mînistèie de la 
police n'était plus occupé par le 
duc d'Otrante. Fixé à Paris, 
M. de Bourmont parut se dé- 
vouer de bonne foi au gouver- 
nement impérial, reconnaissant 
que ce le vœu de tous les roya,^ 
listes étciit rempli , et que c'' était 
un grajid mulheur d^uçoir persé 
tunt de sang français pour arri^ 
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i^cr au seul résultat que se J^uS'-' 
sent jamais proposé les chej^s 
éclairés de l^ armée de l^ Ouest, ti 
Avec de tels sentimens , M. de 
Bourmont ne pouvait manquer 
d'obtenir de l'avancement , et 
Napoléon le nomma d^abord co- 
lonel—adjudant—commandant à 
Parmée de Naples , et quelque 
tems après gênerai de brigade. 
C'est en cette dernière qualité 
qu'il fit les campagnes de i8i3 
et 1814. Il se signala à la défense 
de Nogent. Napoléon le récom- 
pensa par le grade de généi'ul 
de division. Cependant la jour- 
née du 3o mars i8i4 vint chan- 
ger les destinées de la France; 
M. de Bourmont ne fut pas des 



derniers a sé déclarer en faveur 
deFancienne dynastie. Le 3o mai 
suivant il fut nommé par le roi 
au commandement de la 6^ di- 
vision militaire à Besançon , où 
il se ti-ouvait en i8i5^ lorsque 
Napoléon , revenant de l'île d'El- 
he , débarqua au i^^ mars à Can- 
nes , en Provence. 

Le comte de Bourmont eut 
ordre de rejoindre le maréchal 
Ney ; il fut témoin de rentière 
défection des troupes ^ et s'em- 
pressa d'offrir ses services à Na. 
poléon ^ dès que celui-ci se fut 
replacé sur le trône 5 il parvint 
même à obtenir le commande- 
ment de la o.^ division du corps 
d'armée aux ordres du général 



Géf^ard , dans la Flandre. C'é- 
tait prendre le plus long pour 
aller à Gand. M. de Bourmont 
^uiltct P armée française ^ le i5 
juin 1 8 1 5 ^ Ici veille de la seconde 

bataille de Fleur us 

{^Biographie des Contemporains*^ 

Le choix de M. de Bourmont 
est insensé , s'il n'est pas le signe 
de quelqvie projet audacieux et 
secret. Chacun sait en e(Fct quelle 
e^t sa position desespérée. Il 
avait , il est vrai ^ une certaine 
réputation de capacité , mais sa 
conduite en Espagne l'a peu jus- 
tifiée -, et quand elle aurait été 
un chef-d'œuvre de prudence et 
de talen», le choix d'un tel mi- 
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nîstre serait toujours une décla- 
ration de guerre à l'honneur de 
Parmée française. 

( G-lohe du 17. août. } 

Pendant les débats du doulou- 
reux procès du maréclial Ney , 
ce fut la déposition de M. de 
Bourmont qui fut le plus fu- 
neste à l'illustre accusé; la voici, 
avec la réponse du maréchal , 
telles qu'elles se trouvent dans 
les pièces justificatives qui ont 
été publiées par de nombreux 
historiens. 

4t Jusqu'au i4 mars, dit M. de 
Bourmont, les ordres du mare- 

* 

chai me parurent conformes aux 
intérêts du roi ; mais , le matin 
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de ce jour, après m'a voir invité 
à réunir les troupes sur la place , 
il me dît : Vous avez lu les pro- 
clamations de Pempereur ; elles 
sont bien faites^ ces mots la çic 
foire marche au pas de charge 
feront certes un grand effet sur 
le soldat ; il faut bien se garder 
de les laisser lire aux. troupes. — 
Sans doute, lui dis-je. — >iais ca: 
va mal, ajouta-t— iL î> 

Ici M. de Bourmont ajoute 
quelques autres plirases qui ten- 
dent à prouver que le marcclial 
lui aurait insinué que les me- 
sures prises contre Bonaparte 
avaient été mal combinées. 

te Je n'avais pas compris le 
inaréclial, continue le témoin. 
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Alors entra le général Lecourbe.^ 
u Je lui disais que tout était fini, 
dît Ney au général. )î Celui— ci 
parut étonné. — a Oui , ajoute le 
mare'clial, c'est une affaire arran- 
gée 5 il y a trois mois que nous 
sommes tous d'accord. Si vous 
aviez été à Paris , vous l'auriez 
su comme moi.... Le roi doit 
avoir quitté Paris, ou il sera 
enlevé , mais on ne lui fera pas 
de mal. Malheur à qui ferait du 
mal au roi î On n'avait l'inten- 
tion que de le détrôner, de l'em- 
barquer sur un vaisseau et de le 
faire conduire en Angleterre. 
Nous n'avons plus maintenant 
qu'à rejoindre l'empereur. Je 
répondis au maréchal qu'il était 



très— extraordinaire qu^il pro- 
posât d'aller rejoindre celui con- 
tre lequel il devait combattre. Il 
me repondit que j'étais libre, 
maïs qu'il m'engageait li le faire. 

Le général Bourmont raconte 
ici la discussion qui se serait 
élevée entre Ney et Lecourbe , 
discussion après laquelle le ma- 
réchal lut la proclamation. 

a Sachant, ajoute le témoin, 
que les troupes, déjà fort ébran- 
lées par les émissaires de Bona- 
parte, avaient en lui une grande 
confifince, nous résolûmes d'al- 
ler sur la place : nous étions 
affligés et tristes. Après la lec- 
ture, les troupes défilèrent aux 
cris de i>ipe renipereur! et se 
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répandirent en désordre dans la 
vilLe. 

ce Le maréchal était si bien 
déterminé d ^avance à prendre 
son parti , qu'aune demi-lieure 
après il portait la décoration de 
la Légîon-d'Honneur avec Paî-^^ 
gle, et à son grand cordon la 
décoration à Peffigie de Bona- 
parte (i}* Son parti était donc 
pris, a moins qu'il ne Petit em- 
portée d'avance à Lons— le— Saul— 
nier pour le service du roi. 

(i) M, Gailsoué , bijoutier au Palais- 
Royal , appelé pour constater ce fait, a 
déposé que le maréchal lui avait envoyé, 
|)ar son valet de chambre, ses décorations 
à changer : c'était le 26 mars; son regis- 
tre, qu*il a soumis à la cour, en présen- 
tait un détail sommaire sous cette date* 
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A cette déclaration, le ma- 
réchal répondit : a Depuis liuit 
mois que le témoin prépare son 
thème, il a eu le tems de bien le 
faire. Il a cru impossible que 
nous nous tx^ouvassions jamais eu 
face j il a cru que je serais traité 
commeLabédoyère, et fusillé par 
jugement d'une commission mi- 
litaire; mais il en est autrement. 
Je vais au but. Le fait est que le 
14 je l'ai fait demander avec le 
général Lecourbe. Ils sont venu 
ensemble. Je suis fâché que Le- 
courbe ne soit pkis ; mais je 
Finvoque dans un autre lieu; je 
l'interpelle contre tous ces té- 
moignages devant un tribunal 
s élevé , devant Dieu , qui 
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nous entend tous 3 c'est par lui 
que seront jugés Fun et Pautre, 
J'étais la tête Laissée sur la fatale 
proclamation , et vis— ù^vis d'eux, 
qui étaieat adossés à la clieminée; 
Je sommai le générai Bourmont, 
au nom de l'honneur , de me dire 
ce qui se passait. Bourmont , 
sans ajouter aucun discours pré- 
liminaire, prend la proclama- 
tion , la lit, et dît qu'il est abso- 
lument de cet avis. Il la passe 
ensuite k Lecourbe. Lecourbe la 
lit, ne dit rien , et la rend a 
Bourmont. Lecourbe dit ensuite : 
Cela vous a été envoyé; il y a 
quelque rumeur; il y a long-» 
tems qu'on prévoit tout cela. Le 
gén<?ral Bourmont fit rassemble!' 



les troupes, et il eut deux heures 
pour rétle'cliir : quant à moi , 
quelqu'un, m'^i-t-ildit : Où allez- 
vous ? vous allez risquer votre 
honneur et votre réputation pour 
line cause funeste ?,.•♦ Je n'ai 
trouvé que des hommes qui 
îii'ont pousse dans le précipice, 
u Je n'avais pas hesoin, M- de 
Bourmont , de votre avis quant 
à la responsahilitc dont j'étais 
chargé seul -, je demandais les 
lumièreset les conseils d'hommes 
à qui je croyais une ancienne 
affection, et assez d'énergie pour 
me dtr^ : f^uus avez tort. Au 
lieu de cela, vous m'avez entraî- 
né , jeté dans le précipice. Après 
la lecture, j'ajoutai qu'il parais- 
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sait que c'était une affaire arran- 
gée ; que les personnes envoyées 
par Bonaparte m'avaient dit 
telle et telle chose. Je leur pro- 
posai à dojcûner j ils le refusèx ent 
et se retirèrent. 

ic Bourmont rassembla les 
troupes sur une place que je ne 
connaissais même pas ; il pouvait, 

s'il jugeait ma conduite mauvaise' 
et que je voulusse trcthir , faire 
garder ma porte. J'étais seul, 
sans cheval, sans officiers. 

u II a beaucoup d'esprit j sa 
conduite a été très-sensée. Je 
Pavais vivement px-ië de loger 
chez moi ; il ne l'a pas voulu. Il 
s'éloigna , se réfugia chez le imbu-. 
quis Vaulchier , formant ensem- 

3 
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Tjle des coteries pour être eu 
garde contre les évèncmens , el 
s'ouvrir, dans tous les cas, uno 
porte de derrière. 

a Ensuite, Bourmont et Le- 
courbe sont venus me prendre 
avec des officiers , et m'ont con- 
duit au milieu du carre, où j'ai 
lu la proclamation. Après cette 
lecture, nous avons été arraches^ 
ctoufFés , embrasses par les trou- 
pes, qui se sont retirées en bon 
ordre. 

a Les officiers supcfrîeurs sont 
venus dîner chez moi-, j'étais 
sombre. Bourmont y était; et, 
s'il dit vrai , il dira que la table 
était gaie. — Voilà la vérité. 7^ 

On demanda ensuite à M. de 
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' Bourmont povirquoi il avait as- 
siste à ce dîner; îl rc'ponclît que 
c'est qu^'l avait peur cPetre 
arrête. 

D'à près cela y il seinblalt na- 
turel que M. Je Bourmont s'*eni- 
pressât de suivre Louis XVIII à 
Gand , et îa chose lui aurait été 
d'autant plus facile, qu'il a dé- 
clare lui me me avoir vu ce prince 
le ig mars. Mais fl aima mieux 
alors rester à Paris , et solliciter 
de l'empereur le commandement 
d'une division. 

Napoléon , craignant de faire 
entrer dans l'armée un chef de 
ch ouans, fit d'abord quelque dif- 
ficulté de lui accorder s a de 
mande. Il ccda cependant à la 
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recomnaandatîon du brave srénë- 
ral Gérard , qui crut pouvoir ré- 
pondre de son protégé sur sa teHe* 
M- de Bourmont partît donc 
avec ce dernier pour la Flandre. 
Le 14 juin il était passé à Pen— 
nemi , et le général Gérard , 
marchant sur Lygny, prononça, 
en tete de la troisième di vision, 
une harangue que nous n'osons 
pas répéter , tant elle est peu 
flatteuse pour M. de Bourmont, 
On la trouve consignée textuel- 
lement dans ie journal d'un of- 
ficier supérieur de celte division, 
pour qui c'était un devoir de 
recueillir les ordres du jour. 

Singulier effet des dissensions 
politiques î ce qui était qualifié 
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de lâcheté pai* un parti , est re- 
gardé par Pautre comme une 
belle action digne d'être donnée 
en exemple a Varmée!.. C'est 
donc à Ifi postérité de prononcer 
entre le ministère actuel et le 
général Gérard! 

( de .Paris du il août.^ 
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CHABROL 
i>x: cnoussoi.^ 

MIIVISTRE DES FIINAIVCES 



L'Empereur sait et apprendra mieux 
de [our en four, combien il peut 
compter sur moi et ma famille. 

( CuAbROL DE CaOCSSOL. } 



CHASKOI. I>Z: CROUSSOZi , 

Aiidré-Jcaii , comte de ^ , ad- 
mis au conseil délitât, en i8o5, 
avec le titre d'auditeur, obtint 
bientôt celui de maître des re- 
quêtes 3 et, le i3 août 1809, fut 
nomme membre du conseil de 
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liquidation en Toscane. Cette 
mission terminée, M. de Chabrol 
exerça par întc?riin les fonctions 
de président delà cour impcx^iale 
d'Orléans; rappelé au conseil en 
service ordinaire^ il fut nommé 
l'un des présidens de la cour 
impériale de Paris ; enfin , le 
16 août 1811, Penipereur Fea- 
vora dans Ips provinces îllyrien- 
iies avec le tître d'intendant-gc— 
lierai des finances. M. de Chabrol 
acheva d'organiser l'administra- 
tion de ce pavs, tâche déjà com- 
mencée par M. Dauchy et M. de 
Belleville. Durant cette mission, 
où il vit le général Berti'and , le 
duc d'Abrantès et le duc d^O— 
traxjtc se succéder dans les fonc- 
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lions Je gouveriicui -général d'Jl- 
Ivrîe , M. de Cliabrol manifesta 
sous leurs ordres le dévouement 

LE PLUS INÉBRANLABLE , llOll-'Seule- 

meul au gouvernement, mais à 
la l ERsoNNE DE Napoléon. Quand 
feon 1 j ère Chabrol de Volvic fut, 
pour fruits de la conspiration 
Mailet, nommé pi^éfet de la Sei- 
ne , ^JVI. Cliabrol, Pîntendant , 
s'éci îaît avec Pacceiit de la sen- 
sibilité et de rentlîousiasme : 
a L'empebeuk sait et apprendra 

a MIEUX DE JOE^R EN JOUR y COM— 
a BIEN IL PEUT COMPTER SUR MOI ET 

a MA FAMILLE. » L'époquc vîntoù 
d(^s chances imprévues devaient 
mettre tant de fidélité à Pépreu* 
ve. Dans le courant du mois 
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d^aout 181 3, les Autrichiens jR— 
rent marcher un coj ps d'armée 
sur LaYbach. M,de Chabrol, dont 
la lâche était , non pas de défen- 
dre, maïs d'administrer les Jiro— 
vînces illyrîennes , Laltit en re- 
traite. Il revint en France par 
ritalîe ; et après s'être ari^elé 
quelques tems a Turin , où com-* 
mandait le prince Borglièse, ar- 
riva à Paris dans le commeuce— 
ment de Tannée i8i4» Convaincu 
des fautes du gouvernement qui 
venait de Ji/iirj M. de Chabrol 
se dévoua aux intérêts du gou- 
vernement qui allait coniniencer. 
Aussi fut-il successivement nom- 
mé, le 219 juin, conseiller d'État, 
et, le novembre suivant, pré- 
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fet du Rhône. Cette première 
administration de M. de Chabrol 
ohlînt les honneurs d^nne nullité 
regrettable. Cependant^ le dé— 
barTjuemenl de JNapoléon vint 
troubler le repos Iiccireiix dont 
jouissait son ex —intendant. La 
garde nationale et les troupes 
de lignes reçurent Fordre de se 
préparer à une vigoureuse dé- 
fense. On s'empara des bateaux 
qui pouvaient servir à passer le 
l\h6ne; on construisit des barri- 
cades sur les ponts j maïs tous ces 
préparatifs qui firent sourire 
Napoléon , ne parurent pas suf- 
Csans à M. de Chabrol. Ayant 
des doutessurles véritables dîs- 
positlous des troupes et de la 



garde nationale^ cet lionime 
^prévoyant expédiait à M. l'abbc 
ide MoiUrsquidUj alors ministre^ 
lettre sur lettre, pour obtenir 
rqu'iin grand personnage vint à 
Lvoii prendre le commandement 
Ides forces destinées à la défense 
de cette Tille. Cette mesure iie 
pi'oduisit pas le résultat présu-* 
ime^ et MonsicuT^y arrivé le 8 mars 
au matin ^ étant presque aussî-^ 
tôt reparti ^ M. de Chabrol ne 
songea plus qu'à sa sûreté per- 
sonnelle. Instruit que Napoléon 
entrait dans la ville par un côiéy 
M. de Chabrol en sortit par au- 
tre. Arrête à la barrière , il ré- 
trograda; mais revenu à Pierre— 
Scise y les oiFiciers qui , déjà , 
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conimandaîent au nom de Na- 
polcoiij lui permireut de conti- 
nuer* sa route. M* de Chabrol se 
dirigea vers Clermout. Il est dif-^ 
ficile de porter plus loin qu'il ne 
Fa fait Ja vanilc de la peur* A 
voir et son inquiétude et la célé- 
rité de sa fuite, ou aurait pu 
cïoire que Kapolcon n^avait à 
penser qu'à M. de Cliabrol, et 
qu^il était venu en Fiance tout 
exprès pour détrôner le préfet 
du Ilbône. Durant les cent jours 
M, de Chabrol demeura neutre 
et ne parut ni à Gand ni à Paris. 
Après Waterloo il se décida^ Les 
Autrickiens entouraient Lyon 5 
IM. de Chabrol se rendit au quar- 
ticr-gcne'ral du comte Bubna; 
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par sviîte de cette entrevue s'in- 
troduisît dans la ville , et j de- 
meura secrètement jusqu'au 17 
juillet 181 5. Dès que les étran- 
gers se montrèrent à Lyon , 
M. de Chabrol cessa de s'y ca- 
clier, et sa réinstallation comme 
préfet eut lieu immédiatement. 
Ici commence la devixîème ad- 
ministration de M. de Cliabrol- 
Les circonstances dont elle fut 
accompagnée laisseront, dans la 
mémoire de tous les Finançais, 
un sinistre et ineffaçable souve — 
Tiir. Nous aimons à croire que 
M. deChabrolj dont le caractère 
est froid et réfléchi ^ n'a pu se 
rendre complice d'excès qui rap— 
pèlent les ardentes fureurs de gSj 
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nous aimons h croire que M. de 
CIjabrol qui se distingue par les 
pratiques d'une pieté sevère^iva 
pu tremper ses mains dans un 
sang dont il faudrait rendra 
compte a la justice éternelle. 
Quoi qu'il en soit , dès le 8 juin 
1816, le régime d'une horrible 
terreur fut organisée dans la 
deuxième ville du rovuume, dans 
une ville célèbre par ses mal- 
heurs, son patriotisme et son 
industrie. Sous le commande- 
ment militaire de M. le général 
Canuel, que nous croyons aussi 
innocent de toutes ces liorreurs 
que M. de Chabrol lui— même , 
on vit éclater la prétendue cons- 
piration du 22 octobre 181 6. Les 
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rcvelatîons faites pai* les agens 
tic l'autorité mém^î , celles qui 
retentirent da liaut de la trî-- 
bunc nationale par la voix d'un 
Français à jamais regrettable 
(M. CamîUc-Jordan) apprirent 
au roi et à Pliurope entière les 
malheurs d'une population des-» 
tince à être la victime des terro- 
ristes de toutes les époques ^ des 
jacobins de toutes les couleurs. 
Le duc de Raguse , arrive à Lyon 
le 3 septembre 1817, mit fin à 
ce régime d'épouvante. On cessa 
d'encombrer les cachots, de pro- 
mener la guillolîne dans les com- 
munes, d'y porter le viol et l'in- 
cendie 5 des auxiliaires féroces 
n'osèrent plus saccager en pleine 
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paix le malheureux pays qui les 
solde; on ne vit plus rouler sur 
la terre les têtes des suppliciés; 
enfin, le glaive des assassins et la 
Ijaclie des bourreaux cessèrent 
de frapper dès que parut un ex- 
soldat de la grande armée. M. de 
Chabrol n*e continua pas d'hêtre 
préfet de Lyon, maïs il fut main- 
tenu sur la liste des conseillers 
d'Ktat, en service extraordinai- 
re; et. peu de tems après , c'est— 
à— dîre dans les premiers mois 
de 1818, ]M. Lîiîne, alors minis- 
tre de rintcrieur^ le demanda 
avec instance pour collabora- 
teur, et le fit nommer sous se-» 

crétaîrc d'État au département. 

Quand M. Dccazc Succéda à 
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M. Laine , la première mesure 
du nouveau ministère fut le ren- 
voi de M. de Chabrol , dont les 
talens demeurèrent sans emploi 
jusqu'à la mort de M. Baranon , 
directeur-général des domaines 
et de l'enregistrement. A cette 
époque, M. de Chabrol fut nanti 
de cette place. 

{Biografie des Contemporains.) 

M, de Chabrol , en qualité de 
ministre de la marine, s'est en- 
suite trouve associe' au triumvi- 
rat Villèle, Pejronnet et Cor- 
bière, dont il a partagé tous les 

actes. Lecteurs, réfléchissez ^ 
jugez ! 




L. A-BOURDONIS A YE , 

MIxMSTRE DE L'INTÉRIEUR. 

La France ne teut plus d© voui- 
( Labocbdonn&'vb. j 

IiABOUB-BOBIlVAYE (Fran- 
çois Régis, comte de), né le 19 
mars 1767, servait avant la ré- 
volution dans le régiment d'Aus- 
trasie, et fut ofllcîer municipal 
à Angers, en 1789. Attaché dès- 
lors au parti dont il est mainte- 
nant l'un des orateurs les plus 
exaltés, il émigra en 1792. Après 
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avoir servi peu de terns sous 
les ordres du prince de Coudé , 
îl rentra en France^ alla se join- 
dre aux Vendéens , et se Lattit 
avec distinction sous leurs dra- 
peaux. Le gouvernement consu— 
laire ayant adopté pour devise 
unioTt et oubli ^ M. de Labour— 
donnaye en profita et fut nommé 
membre du conseil-général du 
département de Maine-et-Loire , 
maire d'Angers , et enfin , en 
i8x7;> candidat au corps législa- 
tif. Comme tant d'autres mem- 
bres de Fancienne noblesse, il 
abaissa son orgueil devant le 
chef de Pempirefrançais^ quand 
Napoléon revint d'Espagne, il 
lui présenta une adi esse, au nom 
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du conseil général du départe- 
ment. Les désastres de la cam- 
pagne de Russie réveillèrent des 
prétentions éteintes depuis long- 
temps^ et la cliute de l'empire 
lit naître l'espoir de les réaliser. 
Le rétablissement de l'ancien ré- 
gime dans toute sa pureté devînt 
l'objet de tous les soins de La 
vieille oligarchie. Le comte de 
Labourdonnaye , appelé à la 
cbambre de 181 5 par le dépai*- 
tement de Maine— et--Lo ire , s'y 
montra le plus introuvable de 
cette cbambre. Le 1 1 novembre 
il lut le projet de loi^ appelé 
depuis loi df amnistie j dans le- 
quel il proposait de poursuivre, 
par catégories^ tous ceux qui 
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avaient pris part à la révolution 
«u 20 mars. 

^ « Les exemples, dit-il , pour 
être salutaire, doivent être choi- 
sis de préférence parmi ces vé- 
térans de la révolution, ces cons- 
pirateurs rassassiés d'honneurs, 
de puissance, de richesses, dont 
la prospérité, objet de tant d'en- 
vie, a enflammé tant d'ambi- 
tions, exalté tant d'espérances, 
et produit tant de coupables 
projets. C'est en précipitant ^es 
hommes superbes de la hauteur 
où leurs crimes les ont élevés 
que vous donnerez des leçons 
utiles de modération et de vertu. 
C'est en prouvant, par des exem- 
ples fréqueus, ces vérités triviales 
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de Pinconstance de la fortune et 
de la punition certaine, quoique 
tardive , des forfaits , que vous 
ramènerez h cette naorale pu- 
blique qui, seule avec la reli- 
gion, fait la force des États, et 
supplée à Pimpuissancedes lois... 
trop long-temps séduit par des 
apparences de soumission , par 
quelques services hypocrites, par 
des protestations de fidélité , le 
gouvernement a épargné des 
hommes qiie Von vit, à toutes 
les époques de la révolution , en 
diriser les mouvemens et en ai- 
guiser les poignards!.... H ne 
suffit pas de rechercher les cou- 
pables, de vouloir les punir; il 
faut encore que la justice, d'ac- 
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corci avec la vengeance natîo— 
tlonale ^ les désigne , et que la 
cle'mence ^ la politique les isole 
«le cette multitude égarée ou sé- 
duite, derrière laquelle ils surent 
si liabilement se eacîier» Ce ne 
sera pas dans Fordonnance du 
^4 juillet que vous irez les cher— 
clier ; vous la rejetterez cette or- 
donnance , monument ii'récu— 
sable de la légèreté , de la fai- 
blesse des uns , de la ti^ahison 
des autres. Lorsque M, Mi- 
chaud proposa de voter des re— 
inercîmens en faveur des indivi- 
dus qui s'étaient armés pour la 
cause royale pendant les cent 
jours y M. de Labourdonnaje s'é- 
leva contre l'ordre du jour^ et 
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^proposa à la chambre de décla- 
rer que les troupes de la Vendée^ 
de Poupst et du midi avaient 
bien mérité de la patrie. Le 
2 janvier 18165 dans la discus- 
sion relative aux anciens mem- 
bres de la convention qui avaient 
Totc pour la mort dans le procès 
de Louis XVI , et qui avaient 
accepté des places après l'événe- 
ment du 20 mars, le comte de 
Labourdonnaye s'écria : ce Nous 
concevons que les crimes pos- 
térieurs des régicides ne sont 
pas une récidive de leurs pre- 
miers crimes j mais ce ne sont 
plus des coupables ordinaires. 
Des hommes qui ne possèdent 
-aucune vertu , puisque la clé- 



onence n'a pu les désarmer, sont 
toujours dangereux, et le bannis- 
sement de pareilles hommes est 
commandé par Plnlérêt public. )■» 
Cette opinion , si formellement 
contraire au texte de la chai te 
constitutionnelle, n'eu fut pas 
moins accueillie par une im- 
mense majorité. Dans la même 
session , on a vu M- de Labour— 
donnaye se prononcer vivement 
contre le ministère de la police, 
et proposer d'examiner si le pj^o- 
duit des impôts sur les jeux , sur 
les journaux, etc., devait être 
perçu par ce département. Son 
animosité contre les ministres 
de 181 5 lui avait fait faire cette 
jpx'opositiQn, q^ni^ cependant , ne 
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fut point adoptée; elle avait des 
adversaires înte'ressés trop puis- 
sans. Dans les sessions suivantes, 
ce député renouvela son attaque, 
et toujours p^r le même motif. 
C'est ainsi que dans la discussion 
sur la loi contre la liberté indî— 
vidùelle (1816 à 1817}, après 
avoir reproche au ministre De— 
cazes d'avoir indique somniaire- 
meiît le nombre des personnes 
arrêtées et détenues en vertu de 
ses ordres, il s'éleva contre l'ar- 
bitraire et l'immoralité de la 
police, à cause, disait-il, des 
moyens qu'elle offrait a un cli*ef 
ambitieux de devenir dictateur. 
Dans son discours contre le pro- 
jet de loi sur les élections, il 
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<avaît excité contre lui les mur- 
mures , et s'était fait rappeler a 
Tordre. Dans celui conti'e le 
projet de censure des journaux, 
on fut étonné de l'entendre faire 
l'éloge de la liberté de la presse^ 
comme sei*^l capable de créer un 
esprit public. Mais sous le minis- 
tère suivant , composé en partie 
d'hommes attachés à la patrie , 
lorsqu'on pensa un instant qu'un 
rapprochement entre les libé- 
raux et les ultras ne serait 
pas entièrement impossible, au 
moyen de concessions récipro- 
ques y le comte de Labourdon— 
naye fit bientôt évanouir toute 
espèce d'espérance par un dis- 
cours dans lequel il avança, mal- 
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grc rcvîdence des faits, que les 
ouvrages dont le gouvernement 
favorisait le débit étaient ceux 
dirigés contre la charte, la mo- 
rale publique et la légitimité. 
On est autorisé a conclure que 
M. de Labourdonnaye avait voté 
contre la loi sur la censure 
xles journaux, seulement parce 
qu'elle ne devait pas être exer- 
cée par des bommes de son 
choix. La loi sur le recrute-» 
ment , que la France doit au 
maréchal Gouvion— Saint— Cyr , 
et qui tendait à mettre le gou- 
vernement à même d'avoir con- 
tinuellement sur pied des armées 
nombreuses, sans donner l'éveil 
à des puissances jalouses de notre 
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ancienne f^loîrej cette loi natio- 
nale fut l'objet des attaques de 
M. de Labourdonnaye. L'orga- 
nisation des légionnaires— vête— 
rans, et Pavancemeut par an- 
cienneté', sont les articles contre 
lesquels il se prononça prîncipa- 
lenaent. 11 termina en deman- 
dant la réforme générale de Pad- 
minîstration et des etats-majors, 
et une loi sur la responsabilité 
des ministres. Votant ensuite 
contre le budjet, sans discuter 
celui de la justice, il se plaignît 
du ministre ainsi que de celui de 
la police, en parlant de Pecrit du 
colonel Fabvier^ intitulé : Xyo// 
éfn 1817. u Qui maintiendra, 
dit-il, la dignité de la raagîstra-*^ 
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ture , si le ministère publîc ne 
poursuit pas un écrit qui accuse 
une courprévôtale d'avoir rendu 
des arrêts sanguinaires, des ar- 
rêts qui ne ressemblent que trop 
aux jugemens en masse de 1793? 
Pourquoi tant de sévérité' pour 
les actes qui attaquent les écrits 
des ministres^ et d'indifférence 
pour ceux qui attaquent les 
cours souveraines ? ty M. de La- 
bourdonnaye vota contre le bud- 
jet du ministère de la police, 
qu'il présenta comme ayant été 
la cause des troubles par une 
réaction continuelle. De là, il 
parla de la prépondérance que 
pouvait avoir un ministre de la 
police, par les moyens qu'il 
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avait de soudoyer et de prépa- 
rer le crime 5 enfin il parla des 
agens dont elle se servait , et il 
les i^epresenta comme initiés k 
toutes les conspirations. L'année 
suivante j le comte de Lajiour— 
donna je fut opposé à la résolu- 
tion de la chambre des pairs , 
relative à la loi des élections, et 
il termina son discours par une 
violente sortie contre les minis- 
tres , à cause de la création des 
nouveaux pairs. Dans la discus- 
sion sur la presse , il rompit le 
premier, du côté droit, le si- 
lence que les membres qui siègent 
h cette partie de la chambre pa- 
raissaient avoir adopté^ à Pexem- 
pie de la majorité des pairs. Le 
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T'7 mal, il parla contre la péti- 
tion eu faveur des baiinîs ^ et 
bientôt après, lors de la discusv- 
sîon sur le budjet de la guerre , 
ils'c'crîa : a Quarante mille liom- 
mes do plus ou de moins ne sont 
rien dans la balance de PEurope, 
Les souverains plus ou moins 
prochainement attaques par les 
progrès des doctrines subver- 
sives de toute société, sentent 
enfin que c'est contre cet ennemi 
qu'il faut se réunir. Vainement 
voudrions— nous dissimuler que 
c'est parmi nous que s'établît 
le foyer de ces doctrines incen— 
d aires. C'est du plus ou du moins 
de tranquillité de la France que 
les souverains attendent le salut 
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de PEurope; l'influence polî-. 
tique de la France sera en rai-, 
son des progrès qu'aura faits son 
gouvernement dans le rétablis- 
sement de Pordre^ de la morale 
et de la religion. Ce n'est point 
avec des armées plus ou moins 
nombreuses que nous conquer- 
rons cette influence. N'est-ce 
point assez qu'une loi de recx^ute- 
ment, contraire au système mo- 
narchique, ait développe dans 
l'armée un esprit de guerre et 
de conquête? Faut-il, en aug^ 
mentant cette armée, accroître 
son influence, propager son es- 
prit, le rendre national, en faire 
Pesprît du gouvernement? ;> Au 
commencemerJ; de la session da 
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1819 à 1820^ M. de Labourdon- 
nave s'opposa a Padmission de 
Grégoire à la chambre des dé- 
putés , et il s'ecria qu'il devait 
être chasse' comme indîgiie et 
comme regîcîdc. Le 14 février, 
ce fut lui qui proposa l'adresse 
faite au roi au sujet de l'assas- 
sinat du duc de Berri. Dans la 
discussion sur la loi suspensive 
de la liberté de la presse, il pré- 
tendit qu'il n'était pas question 
de savoir si cette loi c'tait con- 
traire à la charte , mais si elle 
était nécessitée par les dangers 
de l'État-, il ajoutait que lors-^ 
qu'on nommait un régicide dé- 
puté , on ne pouvait refuser aux 
ministres le droit ^emprisonner. 
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Le -11 mars Jl parla en faveur de 
la nouvelle loi sur la censure, et 
Il attribua tous les malheurs de 
la France aux écrivains libéraux 
Le 1 7 avril il déclarai ^i,e les mi- 
nistres avaient toujours le droit 
de parler sur toutes sortes de 
questions, et que les députés n'a- 
f cuent pas toujuurs le droit de 
leur ?épondre. Dans la discus- 
sion sur la nouvelle loi des élec- 
tions il prétendit gu'on pouvait 
modifier les lois et que d'ailleurs 
Ja cbarte avait été octrorée et 
non pas consentie. Dans ia ses- 
sion suivante, il s'écria que la 
France ne voulait pltts des dé- 
putés DU CÔTÉ GAUCHER allez, leur 
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dît-îl : LA France he veut plus 

DE VOUS. 

^Biographie des Contemporains^^ 

Avant la révolution , M. de 
Labourdonnave avait embrasse 
la carrière des armes. Il émîgra 
en 179*2 j servit Parmée de Cou- 
dé dans la Vendée* Rentré en 
France sous le consulat, il devint 
membre du conseil-général de 
son département, et, en cette 
qualité , harangua Napoléon à 
son retour d'Espagne. Cette pe- 
tite peccadille est la seule taclie 
qui apparaisse dans la vie toute 
coJitre-réçolutionnaire du noble 

comte. 

En 181 5, M- de Labourdon- 



69 

iiaye fut appelé à la chambre des 
députés j et alors seulement com- 
mença sa carrière politique. Fré^ 
nétique entre les frénétiques^ un 
petit nombre de députés étaient 
taxés d^exagératîon par les z/z— 
trouçables c'est à Ja tête de ce 
parti que M. de Labourdonnaye 
choisît sa place. Il afficha une 
sorte de cynisme d'expressions , 
triste produit des momens de 
crise j qui ne manque jamais de 
faire eJfl'et sur les masses. Il s'a- 
dressa à la multitude de sa fac- 
tion , à la toui'be des hobereaux, 
comme V ami du peuple ; parlait 
aux citoyens actifs des faubourgs, 
sans daigner cacher sa pensée , 
même sous le voile d'une exprès- 
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sion décente- 11 proposa , le 1 1 
iléccruLi e, ce fameux projet de 
loi d'amnistie , sou début dans 
la carrière politique. Le mot am- 
nistie y paraissait une cruelle 
dérision y car aucune erreur ne 
trouvait pardon devant ce san— 
glant manifeste. II a vote contre 
la loi d'élections de 1817, contre 
la loi du recrutement ^ contre 
toutes les mesures nationales de 
1819. En 1822^ lorsqu'un ma-* 
gistrat subalterne avait ose' lie— 
trir d'épithètes inconvenantes 
quatre-vingt-dix membres du se- 
cond corps de l'État^ Labour— 
donnaje prit le parti de ce ma- 
gistrat avec une vivacité' si in- 
sultante pour ses collègues y que 
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M. Benjamin Constant , en lui 
répondant ^ ne put pas s'cmpê— • 
clier d'appliquer aux hommes 
qui se livraient à de semblables 
déclamations , le nom de jaco- 
bins de Id roycLiité. En 18^3, La— 
bourdonnaje demanda le pre- 
mier Pexpulsion de Manuel. Au- 
teur de la proposition , il lut en 
même tems membre de la com- 
mission chargée de Pexaminer, 
et rapporteur de cette commis- 
sion. Son discours est encore 
présent à la mémoire de tous les 
Français, On se rappelle avec 
quelle bonne foi les phrases de 
Manuel étaient torturées pour 
en faire faillir contre lui un pré—, 
texte plausible; on se rappelle 
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quelle virulence suivait ces tristes 
chicanes. M. de Labourdonnaye 
espérait alors être ministre j ses 
amis^ du moins j criaient partout 
que tel était le seul moyen de 
sauver la France. Ce moyen ne 
parut pas utile à tout le mon- 
de. M. de Labourdonnaye i^esta 
de'pute j il se fit , de plus , jour-^ 
xialiste. I? ^rist arque parut sous 
ses auspices* Dès lors Plionorable 
orateur se trouva à la tête d^une 
opposition nouvelle dont il fut 
long-tems difficile de bien saisir 
le caractère. Cette opposition 
était-elle oligarchique? On pou- 
vait le croix'e , car la plupart de 
ses membres disaient haute^ 
ment que le ministère sacri-"» 
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fiait les intérêts de l'aristocra- 
tie y ils préconisaient les insurgés 
du Portugal et les Espagnols 
aggraçiados. Etait»-elle consti- 
tutionnelle ? Ses membres par- 
laient de la charte et votaient 
contre les mesures trop évidem- 
ment arbitraires. Quoi qu'il en 
soit j à la session de 1827, cette 
opposition prit une nouvelle cou- 
leur : elle parut un moment s'ê- 
tre repentie de ses vœux contre - 
révolutionnaires ; elle semblait 
avoir compris que la charte est 
la seule garantie de tous les in- 
térêts contre l'arbitraire qui ne 
profite à personne. L'odieuse loi 
Peyronnet acheva le rapproche- 
ment commencé entre l'opposi— 
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tioii dite royciliste et les libé-^ 
raiia:. Tous les Jionnêtes gens 
s'unirent pour crier anatlième 
sur l'œuvre de Pai'bitraire en dé- 
lire. M, de LaLourdonnaje sui- 
vit le torrent. 

M. de Labourdonnaye , si cou— 
nu pour la violence de ses dis- 
cours j n'avait pourtant point été 
créé par la nature pour devenir 
un orateur exalté. Sa démarche 
lente , son air lourd et commun , 
ses gestes sans expression et sans 
grâce, sa voix creuse^ mono- 
tone et faible , tout son physi- 
que enfin , Pempêclient de faire 
effet à la cb ambre. Orateur fu- 
ribond sur le papier, il s'éclipse 
à la tribune, où il n'est entendu 
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que d'un petit nombre de ses 
amis qui se pressent sur les mar- 
clies pour l'écouter. Le reste de 
la cliauïbre cause à voix Lasse 
pendant ce tems, et remet au 
lendemain le plaisir de trouver 
dans le Mojxiteur l'îndignalion 
oratoire de Piionorable députe'. 
{^Biographie des Députés.^ 

]VL de Labourdonnaye est un 
de ces hommes marqués de sou- 
venirs qui ne périssent pas. Dans 
sa conversation j il professe assez 
ouvertement, dit -on, que la 
force est tout le secret de la po- 
litique, et que la religion n'est 
qu^un moyen. Lui seul évidem^ 
demment sera chargé de prêter 
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du caractère au nouveau con— 
seiL Sans M. de Labourdonnaye, 
le ministère serait ridicule; avec 
lui il peut dev enir redoutable. 

Globe du 1 2 août. ") 
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COURTOISIER, 

MIJNISTRE DE LA JUSTICE. 

Au Dom du Père ,et du Fils, et du Saint-Esprit, 
ainsi soit-il.' 

COURVOISZEIL (Jeaii-Josepli- 
Antoine), fils d'un avocat au par- 
lement de Besançon , émigra 
avec son père y servit dans l'ar- 
mée de Coudé, ou il reçut la 
croix de Saint— Louis en récom- 
pense d'une action d'éclat , et ne 
revint dans sa patrie qu'en 181 5. 
Nommé deux ans après avocat- 
général de la cour royale de 
Besançon, il présida, en 1816, 
un des collèges électoraux du 
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département du Doubs, qui l'e 
lut membre de la chambre des 
députes. Pendant les sessions dt 
1816, 1817 et 1818, il fut l'un des 
plus actifs défenseurs du minis- 
tère , s'il n'en fut le Ciccron , 
comme on affecta de le surnom- 
mer. Le manque d'orateurs dans 
la portion de l'assemblée où îl 
siège at ressortir son talent, 
d'ailleurs distingue', et contri- 
bua sans doute à l'élever, aux 
yeux de quelques hommes, au- 
dessus de son mérite re'el. Ce 
député, si complaisant envers 
les ministres , a laissé rarement 
échapper l'occasion de rabaisser 
l'orgueil de l'émigration , et de 
combattre ses préjugés? et les 
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coups qu'il lui a portés étaient 
^rautant plus sensibles qu'il est 
luî-meme ancien e'migré. Il n'a 
manque', peut-être, à M. Cour- 
voîsîer, pour devenir franche- 
ment constitutionnel , que de 
n'être point fonction^naîre pu- 
tlic. Lorsque , après un silence 
de dîx-liuit mois, le ministère 
crut devoir de'voiler enfin les at- 
tentats commis dans le de'parte— 
ment du Rhône, et qu'il annonça 
l'intention d'y mettre un terme 
M.Courvoîsîer fut nommé procu- 
reur-général près la cour royale 
de Lyon, Il est honorable pour 
lui d'avoir été appelé dans le sein 
de la repre'sentation nationale, 
et de la haute magistrature, à des 



80 

époques oii Pautoritë semblait 
vouloir re'parer les maux dei8i 5, 
et faire justice des coupables : 
mais le mouvement donné par 
l'ordonnance du 5 septembre se 
ralentit bientôt dans les cbam— 
bres 5 ainsi que dans toutes les 
parties de l'administration ^ et 
cette justice si tardive fut à peu" 
près nulle 5 du moins elle n'at- 
teignit pas les principaux coupa—' 
bles. Dans la session de 1819 à 
1820, où le mininistère^ presque 
entièrement renouvelé , se réu- 
nit à ceux qu'il avait d'abord 
combattus; où la liberté indivi- 
duelle , la liberté de la presse et 
le régime électoi^al tombèrent 
sous les coups d'une aveugle ma— 



jorité , M. Courvoisier parut se 
rapprocher du côté gauche, et 
il demanda le rappel à l'ordre 
<le M. Clauzel de Coussergues qui 
désignait la minorité de la cham- 
bre comme une assemblée de 
révolutionnaires. Il s'ole\a con- 
tre le même député, lorsqu'il 
proposa d'accuser l'ex-mini^tre 
Decazes comme complice dans 
lassasinat du duc de Berrî. II 
vota, enfin, contre la plupart des 
projets de loi présentés par le 
gouvernement , mais non des 
restrictions qui attestaient la ré- 
pugnance qu';i éprouvait à se sé- 
parer du pouvoir. Aussi n'a-t-il 
pas été remplacé dans ses fonc- 
tions de procureur-général. Au 
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commencement de la session de 
1821, il a parlé en comité' secret 
contre un des articles de Padresse 
au roi , dans lequel la France ex- 
prime son opinion sur Pétat poli- 
tique de la France. ÇB, des C) 
— M. Courvoisier a donne en 
mainte occasion des signes de 
monomanie , et tellement évi— 
dens que ses meilleurs amis en 
sont alarmes. Ses discours , or- 
dinairement pleins de diffusion 
et si décousus , le sont encore 
plus depuis quelque tems. Ainsi 
le disent, du moins ^ des lettres 
que nous avons reçues de plu- 
sieurs personnes dignes de con- 
fiance, et dont la sagacité n'est 
pas un objet de doute. 
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La manie de son eoccelleiice 
consisterait [Principalement à mê- 
ler de frëquens signes de croix 
à toutes ses paroles^ ce qui au- 
rait souvent donné lieu à des 
amalgames assez bizarres qui ne 
seraient guère à leur place sur le 
sîëge où il est appelé à s'asseoir. 
II figurerait mille fois mieux ^ 
alors ^ au tribunal de la péni- 
tence. Quoi qu'il en soît , sex^ail— 
il donc si hors de propos de re- 
quérir les médecins de Ljon , à 
Feffet de rédiger une consulta- 
tion sur son excellence avant de 
lui donner le droit d'apposer les 
sceaux de PÉtat sur les ordon- 
nances. 

( Messager du 11 aouâ). 
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— Une lettre de Lyon, clu 
8 août, écrite, par conséquent, 
avant qu'on put y connaître la 
loruialion du nouveau cabinet , 
porte : u M. Courvoîsier, notre 
a procureui— général, qu'ail avait 
u ete (|uesLion , il y a qucl<jue 
« lems, en conseil de famille, 
a de faille interdire, est repris 
a de ses accès d'iliumînisnie. On 
u le voit dans les rues Pair égare', 
u et se signant à chaque borne j 
ce on croit que, celte fois, on 
vc songera sérieusement à le faire 
« enfermer. M. Courvoîsier est 
« parti depviîs peu pour L-uxeuil, 
« où , sans doute, il va dans Pin- 
te téret da sa santé, )> 

Couï-rier^ J^cinçais du i3 cioût^. 
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MOINTBEI., 

MINISTRE DE T/INSTRUCXION 

PUBLIQUE. 

II saît lire. ( Gaieiie. ) 
Il ne saît pas lire. (Les autres ioiirnaux.) 

MONTE EL (M. de} est fils cPun 
conseiller au parlement de Tou- 
louse ^ petit— fils par sa mère de 
M. de Raynal , conseiller à la 
grande chambre. M. de Montbel 
a hérite' de leurs principes reli- 
gieux et monarchiques. Z^ti G^a-^ 
ji;ette de France pi^etend qu'il ne 
les abandonnera jamais, et qu'il 
ne sei^a pas moins fidèle au roi 
qu'à la charte. Lci même Gcij^ette 
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Je dit aussi excellent littérateur 
et assure qu'il fut admis à dix- 
sept ans fi Pëcole Polyteclinîque, 
Sa santé' Pempecliant de suivre 
cette honorable carrière, il étu- 
dia en droit, dit encore la Gci'^ 
zette ^ et obtint tous ses grades 
avec la plus grande distinction. 
Il a , ajoute enjin la Gazette^ 
toutes les connaissances que Pon 
peut exiger d'un grand— maître 
de PUniversitc réunies à la i:>ro— 
bïié la plus scrupuleuse, M. de 
Montbel, ayant une fortune con- 
Sïdcrable, chéri de tous ses con- 
citoyens , sacrifiera son bon- 
Leur domestique, et donnera des 
preuves de son dévouement au 
trône et à son pays. 
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Monsieur de Montbel est un 
homme igTiorant } son mérite 
est de nous venir de Toulouse , 
et d'oflfrir à la cour un reflet de 
M. de Villèle. A la cliambre, il 
s'était faît^ la première année, 
on sait coqtiment , une réputa- 
tion qui s'est évanouie à la se- 
conde. Le voila cLargé de Pins- 
truction publique : nous verrons 
ce qu'il faut penser de ses récla- 
mations en faveur de la liberté 
de l'enseignement. 

(^G-lobe du 13 août.^ 

I.ETTRE ADRESSÉE AU FIGARO 

LE 10 AOUT. 

Monsieur, 
Au moment où les concours 
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sont ouverts dans les divers col- 
lèges de France , il n'est peut- 
être pas inutile de faire con- 
naître au public^ par la voie 
de votre journal, que je viens 
de proposer à monseigneur le 
ministre de Pinstruction publi- 
que de composer en tTiême ou en 
version avec Edouard de Boîs- 
ville/mon fils, clè ve decinquième 
au collège Louis-le-Grand. Dans 
le cas cil son excellence daigne- 
rait accepter ce défi d'écolier, 
j'ai la certitude qu'à Pinstant des 
paris considérables seront ou- 
verts en favcui" de son jeune 
concurrent. 
Agréez , etc. 

Le vicomte de Boisville. 
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POLÎGNAC-, 

MINISTRE 
DtS AFFAIRES ETRANGERES. 

PCXiIGNAC ( Armancl-Ju— 
les— Marie— Héraclîus de ) ^ pair 
de France, clievalier de Saint-* 
Louis et delà Légion-d'IIonneur, 
premier aide-de-camp de Mon- 
sieur ^ aujourd'hui Charles X, 
était officier de hussards et por- 
tait le titre de comte à Pe'po— 
que de la révolution. Dès les 
premières agitations , se trou— 
"^ant parmi les groupes du Pa- 
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lais-Royal, ses opinions lui furent 
courir quelques dangers, qu^il 
n'ëvila que par sa présence d'es»- 
prit et le secours du jeune Som- 
breuil , son ami ^ il quitta la 
France et alla rejoindre son père, 
après avoir épousé, en Italie, la 
fille du baron de Nîçenhern , 
hollandais. Réuni à sa famille , 
sur les bords du Rhin , il fit, à la 
tête du régiment qui portait sou 
nom; les campagnes des princes. 
Après le licenciement de l'armée 
du prince de Condé^ il se rendit 
en Angleterre auprès de Mon- 
sieur, comte d'Artois^ auquel il 
était particulièrement attaché j 
en 1804 il accompagna Georges-^ 
Cadoiidal et les autres conjurés 
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qvii se rendirent à Paris dans 
Fespoîr^ dit— on, de s'emparer à 
main armée de la personne du 
premier consul Bonaparte , et 
même de le tuer. Ce projet ayant 
été' déjoué par la surveillance 
active de la police, Georges. Ca- 
doudal et ses compagnons furent 
successivement arrêtés et tra- 
duits devant le tribunal crlmi— 
xiel qui, le lo juin de la même 
année , em condamna plusieurs 
a mort; de ce nombre fut le 
comte de Polîgnac ; mais mada- 
me de Polignac eut le courage, 
quoiqu'elle fut alors très-ma- 
lade, d'aller se jeter aux pieds 
de Bonaparte qui , depuis peu , 
avait revêtu la pourpre impé- 
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n'aie ; les larmes de celte dame 
et ses sollicitations , vivement 
appuyées par Fimperatrice Je- 
séphiue, obtinrent de Pempereuï" 
que la sentence serait commuée 
en une prison que devait suivre 
une de'porlatîou à la paix ge'nc'- 
rale; il fut en conséquence con- 
duit au château de Hani et de- 
tenu pendant quatre ans dans une 
forteresse, d'où on le transfera 
au Temple , puis à Viucennes, 
oii il demeui^a encore quatre 
ans; après ce tems il obtint la 
permission d* liabiter luie maison 
de santé' au faubourg Saint- Jac- 
ques , où déjà se trouvait son 
frère également condamne dans 
la même affaire- 11 se lièrent 
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Fuu et l'autre avec le général 
ISIciUet y et participèrent à la 
conspiration de ce ge'néral. Mal- 
gré l'infructueux l'csultat de 
cette entreprise^ dont Mallet 
fut la victime^ le comte de Po-*^ 
lîgnac et son frère ne cessèrent 
d'entretenir des correspondan- 
ces avec divers chefs du parti 
royaliste^ jusqu'à ce qu'enfin ils 
parvinssent à s'échapper au com- 
mencement de janvier 1814; ils 
j se rendirent à J^esoul auprès de 
I Monsieur, qui les investit , ainsi 
^ que M. Samellé, des pouvoirs né- 
cessaires pour agir au nom du 
roi. M, le comte de Polignac 
précéda à Paris les sovivcrains 
, étrangers , et fut , conjointe— 
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ment avec sou frère , Puii des 
premiers qui , dans la matinée 
du 3i avril i8i4j arborèrent le 
drapeau blanc. En 1 81 5, ie com- 
te de PoUgnae fut élu membre 
de la chambre des députés par 
le département de la Haute- 
Loire et vota constamment avec 
la majorité de cette chambre. 
En 1816, il fit. partie du conseil 
de guerre qui jugea le général 
Lallemand. En 1817 , il prit le 
titre de duc et devint pair de 
France par la mort de son père. 
Le duc de Polignac remplit tou- 
jours les fonctions d'aide— de- 
camp et de premier écujer de 
Monsieur} il a été nommé am- 
bassadeur de France près le gou- 
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vernement de la Grande— Bre- 
tagne en jSaS, 

{Biographie des Contemporains) 
Le prince de Polîgnac est un 
liomme de cour à qui la dévo- 
lion seule donne du sérieux. Sans 
cette dévotion, qui est fervente 
et pratique, ce ne serait qu'un 
homme bon , de mœurs sim- 
ples et d'une politesse froide. 
Long-tems étranger à la France, 
ce n'est ni à Pécole des conspi- 
rations ni à l'école de la diplo- 
matie qu'il a pu apprendre à la 
connaître. II se croit constitu- 
tionnel parce qu'il a vécu en An- 
gleterre. Adosse au duc de Wel- 
lington pour la politique étran- 
gère, et à l'église pour la politique 
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intérieure^ il a de plus^ auprès 
du prince , tout le crédit; d'un 
favori. On doit donc le regarder 
comme le clicf du cabinet^ non 
par lui-même , mais par sa posi- 
tion. M. dePolignac paraît nour- 
rir la prëtenlion chiniA^ique d'é 
tonner et de scduii'e la France 
par quelque grande mesure li- 
bérale , afin d'imiter en tout le 
duc de "Wellington donnant à 
l'Angleterre l'cmancipalion des 
catholiques. Mais ces présomp- 
tueuses idées se dissiperont bien^ 
tôt en présence de la réalité ; on 
xie tardera pas à apprendre que 
les liommes d'État sont dominés 
l^ar leur position, et l'on sentira 
combien est impérieuse celle où 
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l'on vient de jeter l'administra- 
tion et la monarchie avec elle. 
Chaque jour les impossibilités se 
manifesteront; les périls surgi- 
ront de toutes parts. Alors, si 
Ton ne tombe à tems , on sera 
conduit, comme par nécessité, 
aux mesures de parti, aux en- 
treprises violentes , à tout ce qui 
fait aux gouvernemens l'illusion 
de la force ; et les attentats qu'on 
ne médite point, peut-être, se 
présenteront comme les consé- 
quences naturelles d'une sit\ia- 
tion donnée.... Le nom de Hamp- 
den a déjà retenti. Puisse son 
exemple nous guider tous à l'heu- 
re du combat l De tous nos droits, 
la liberté de la presse est le plus 

7 



• 
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expose. Que ceux qu'elle impor- 
tune sachent Lien tiu'elle ne se 
rendrait pas sans défense. La li- 
berté de la presse est la cou- 
ronne de fer des nations j elle 
aussi elle porte écrit : Gare à qui 

la touche. 

( Glohe du 12 aottf. ") 
]l y a des noms qui sont fa- 
tals à des États , comme il y a 
des généraux qui sont fatals a 
des armées. Trente-six à qua.- 
rante ans se sont écoulés depuis 
que ce nom de Polignac souleva 
le peuple, fut mêlé aux accusa- 
tions les plus violentes, et servit 
dévoile, de prétexte, ou de su- 
jet , comme on voudra, à des 
Laines qui firent tomber roi et 
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reine du trône à Pccliafaucl. Plus 
tard, sous un jeune consul, le 
nom de Polignac était loin de la 
France. Sous Fempire, M. de Po- 
lignac essaya de jeter son grain 
de sable dans le bassin des des— 
tins de Napoléon : le dédaigneux 
pardon de Fempereur tomba une 
fois sur ce nom malencontreux 5 
une autre fois il le laissa fuir et 
s'e'cliapper parmi cette poussière 
de noms qui ont si souvent terni 
sa cbaussui'e. Le roi est arrive. 
A la chute d'un règne d^épée a 
paru succe'der un règne de loi ; 
le nom de Polignac épouvantait 
de loin , comme ces signaux fu- 
nestes des Sémaphores. Un Po- 
lignac était venu , il était reparti j 
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ensuite îl était notre ambassa— 
cloiir à Londres ; après un pa- 
quebot rapportait, remportait, 
le ramenait encore , et toujours 
ce nuap^e semblait trop pesant 
pour notre borizon politique j 
enfin le voîcî , îl est là, il est 
venu !.•. Le ciel, quoique sévère 
et rîcfonreux , quoique avare de 
vin et de blé , semblait nous pro*- 
mettre une vie nécessiteuse, mais 
tranquille j voici venir l'orage. 
Un nuage lourd, noir de fou- 
dres et de dévastations, s'est re- 
posé sur nos têtes 5 tout est me- 
nacé , tout s''épouvante et s'eP— 
fraie : 

Contre nous de la tyxïinnie , 
L'étendard sanglant est levé ! 
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MIIVISTKE DE LA. MAKllXE. 

NAVARIN.' î ? 

T f t 

1 1 ï 

Ce mot nous ferme la bouclie. 
Point cFarticIe sur le sauveur de 
la Gï*èce , nous le détaclions de 
la collection des 11 ne peut 

rien y avoir de commun entre 
le héros de Naçarin et le fuyard 
de Mont -Saint-Jean, La gloire 
n'a jamais été solidaire de la 
..... vous m'avez compris. 
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ruÉFKT DE POLICK. 

JelVryes !!î 

Ce dernier choix acliéve complète- 
ment le ministère. 11 y a là une déclara- 
tion de guerre de priiicipeîi tout entière. 
Le ministère a maintenant son bras droit, 
il peut agir. Si Von a pris un tel homme , 
c'est qu'on attend a des résistances qu'il 
faudra vaincre par la force , et au besoin 
par le bourreau ! — Qui ne se souvient de 
rétrange célébrité de 31. Mangin; c'est 
lui , c'est le fameux f>rucureur-général 
si violent et si sauvage qui , dans le pro- 
cès de Berton , s'écria : Si ferais minis- 
tre C'est lui dont M. de Saint-Au- 

laire demanda le châtiment à la chambre 
élective ; c'est lui enlin dont M. Laiiite 
disait éncrgiquemcnt du haut de la tri- 
bune , qu'il était le pour^^oyeur des écha^ 
fauds* 
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Oir 2>35 MASSUX: , 

— M, de BoLirmont a ordonné que les 
drajieaux français seraient en mousseline 
ansrlaise. 

— Pierre Jliyait sax Mont-Saînt-Jean ; 
Paul ^as^ancah bravement à Kavarin. 
qui dirai t pourtant qu'ils se sont rencon- 
trés? i^Le Corsaire») 

— On espère que devant son ennemi 
(la cliarte) il lâchera le pied comme à 
Waterloo. 

— Les Petites ^éffîches demandent xxxx 
traître sans emploi pour en faire une 
Excellence auprès de Wellington. 

— Le premier qu'on nomma fut un soldat peureux. 
Qui trahit son pays o'a point besoin d'aïeujc. 
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— On dit qu''il y ^ Paris, dans l'hô- 
tel des (ijf aiî'es éiran^r^s , un écho qui 
crie j4n£[let*2rre alors qu'on crie F'rance à 
coté de lui. {La Pandore.) 

— En faveur Je ravénement de M. de 
Bourmont, les déserteurs vont obtenir 
une amnistie générale. 

{F'igarxf du lo aoûu') 

— De Charlemagne à Napoléon il n'y 
a rien. ( Labodrdoknaye.) 

— On dit que M, de Pol est très- 
fort à récarté. Il se propose de jouer une 
couronne ; nous craignons bien qu'il ne 
la perde. 

— L'élévation de M. de Montbel n'a 
rien de surprenant : il ne lui manquait 
que r instruction. {Le Lutin,) 

— Un des courriers envoyés au devant 
de M. de Courvuisier a rencontré la nou- 
velle excellence aux environs de Cha- 
renton. 
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— A la première réunion du nouveau 
ministre de la guerre, une dame a dit a 
son excellence en Tabordaut : « Monsei- 
« gneur, ce lï^est pas bien à vous d'*avoir 
« caché si long-tenis à vos amis la haute 
t( fortune qui vous attendait, — Je vous 
« assure, madame, que je ne m^atten- 
<c dais pas à cette faveur. — Ne jurez, pas, 
« monseigneur, avouez, plutôt que vous 
« avez voulu nous prendre en traître, w 

— M. de L»abourdonnaye , étant prési- 
dent d\me société philan tropique à An- 
gers , proposa de clianger le nom de ce 
cercle en celui de Saint-Napoléon , et de 
frapper une médaille pour immortaliser 
cet événement. 

— Les individus qui auraient déserté 
sont invités à se présenter au ministère 
de la guerre, où il leur sera distril>ué 
des emplois particuliers dans la maison 
de M. de Bourmont. 

{J^igaro du ii août,) 
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— Ce sont les Anglais qui nous Pont 
lancé... C'est encore une machine infor- 
nulc, 

— La Gazette dit , en parlant du nou- 
veau ministère , que bientôt nous pour- 
rons juger son esprit. Ce jugement pour- 
rait bien n'être que par contumace. 

( Le Sylphe du 1 3 août. ) 

— Non, messieurs, disait hier mon- 
sieur Royer*Collard ; cela n'est pas pos- 
sible. J'ai lu le Moniteur comme vous; 
bien des gens sont venus me dire, comme 
vous, que nous avions pour ministres 
MM. de Polignac, Labourdoimaye, Bour- 
mont et autres : je le nie : Il n'y a point 
d'efïet sans cause ; or, comme il n^y a pas 
de cause pour que nous ayons un tel mi- 
nistère, je dis qu'il n'existe pas. il n'exis- 
tera jamais. 

— Défense de jouer le Déserteur , 
M. de Bourraont ne veut plus qu'on le 
joue. 
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Comme on venait lui demander le met 
d^ordi'e , il a répondu : saiiue cpuipeut^ 

( L,e Cors aire > ) 

— On ne dit plus un train e de mélo- 
drame. Il y a un nom qu^on met à la 
place de ce mot. 

— On s'occupe, assure-t-on, au mi- 
nistère, de la revision de cet article du 
Code pénal : jTout Finançais qui aura 
porté les armes contre la P^rance sera puni 
de mort. {^1 ,a Pandore») 

— BI. de B a prévenu ses hono- 
rables collègues qu'il se proposait de leur 
tourner le dos> 

— M. de Pulignac a dit c\y\!\\ voulait 
gouverner constilutionnellcment et aris- 
tocraticjuement. Pour lui , ces deux mots 
sont synonymes ; un ministre anglais n'est 
pas obligé de savoir à fond la langue 
française. 

— Le ministère Villéle était le minis- 
tère des missions y celui de M. Polignac 
est le ministère des démissions. 
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C'est M. de Bourmont qui conduira 
notre armée à reniiemi. {Le Fîgaro,) 

— C'e^t à la sollicitation cle lord Wel- 
lington 5 duc de ffctterloo , que M. Bour- 
lîîont a été nommé ministre de la guerre. 

— Le nouveau préfet de police va tout 
rétablir sur l'ancien pied j on espère que 
bientôt il laissera rentrer les jésuites et 
sortir les filles. 

— M. Debelleyme avait en vue Fex- 
tinction de la mendicité j son successeur 
travaillera à rexlinction de la publicité. 

— Les syndics de la faillite de M. le 
prince de Guéméné ont été écroués hier, 
pour avoir refusé dix pour cent que ce 
seigneur avait eu la générosité de leur 
olFrir. 

— M, MaUtourne^ auteur de Vhlstoire 
de la f^staunUion , qui n''a pas encore 
paru , a »^çu une lettre de cachet pour le 
chapitre des cuisines du château dont il 
a Pidée. 
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— M. de Belleyme a donné sa démis- 
sion. . . aux voleurs ! 

— M, Lingnet a voulu donner hier une 
sérénade à l'un de ses patrons. Une erreur 
l'a fait rosser par les ji^ens. 

— On vient de publier, rue St-Honoré, 
auMont-d'Or , chez, les marcliands Janet 
et Cotelle, à côté de l'hôtel de M. le 
marquis d'Aligre , une jolie chansonnette 
avec accompagnement de guittare ou de 
lyx'C 5 par M*^ Philidor et Monsigny. 

— M. Beauregard a paru ce matiu de- 
vant la Grande-Tournelle , chambres as- 
semblées. 11 est resté quatre heures sur 
la sellette. On dit qu'il a gravement 
chargé le sieur MartainviUe > son com* 
plice» 

— Hier , une rixe violente a eu lieu à 
la buvette de M''^ tes avocats entre M®* 
Berryer fils et Hennequin. JLa robe du 
dernier avant été déchirée, le lambeau 
a été remis au greffe par M. l'huisirie de 
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la chambre, M*^ Dupin aîné plaidera dans 
cette affaire. 

— M. de Merindol a ëte promu, en 
lit de justice 5 à la place de réformateur 
du système décimal, 

— Le lansquenet a fait beaucoup de 
victoires à la dernière soirée de M*"® la 
duchesse d'Aiguillon. 

— Une bande de faux saulniers inquiète 
depuis quelques jours la généralité d'Or- 
léans. Les employés de la gabelle ont dé- 
ployé le plus grand sang-froid pour ré- 
primer leur audace. 

— M. J, Pain vient d**être nommé pair 
de France. 

— M. de Marcellus vient d'être nommé 
directeur de TOpéra en remplacement 
de M, Lubbert, exilé dans ses terres pour 
une querelle avec M. le premier. 

— L'École Polytechnique va prendre 
le titre d'Ecole des cadets. 
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— La Bourgogne va présenter une re- 
quête signée de tous les notables de la 
province, tendant à obtenir quelque 
soulagement à Te'gard des subsides. 

— Un huguenot, ëcrit-on de Foix , 
fut pendu la semaine dernière , pour 
délit de sa religion, 

— Trois brelans secrets ont été dépis- 
tés hier par MM, les agens de M. le lieu- 
tenant civil. 

— Quelques jeunes seigneurs, légère- 
ment pris de vin, eurent hier une ren- 
contre avec des hommes du port qu'ils 
maltraitèrent. Justice sera faite des ma- 
nans du port. 

— Hier, à la Comédie-Française, de 
jeunes gentilshommes ont vigoureuse- 
ment étrillé Tombre de Ninus , pour 
avoir grossièrement heurté leurs ban- 
quettes et causé la chute de Fun d'eux. 

— M, Sosthcne de Larochefoucaud 
doit être ordonné jeudi prochain; lacéré- 
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monie aura Heu à Saint Thomas dWquin. 
^jme Qi^icayla pronclra le voile le même 
jour; les choristes de l'Opéra chante- 
ront un motet; Mademoiselle Taglioni 
dansera un psaume. 

— Le gfouvernement français a deman- 
dé Textradition de M*' Mingrat et Con- 
trefait o . appelés à diriger les affaires 
ecclésiastiques et l'instruction primaire 
des deux sexes. Une dépêche télégraphi- 
que a du enjoindre à M. Tabbé Molitor 
de se trouver après demain au plus tard 
a Paris ; il est nommé directeur de la 
Maison royale de Saint-Denis. 

M. Bénaben a été habillé hier à neuf 

par ordre de la police. 

M. l'abbé Liautard , maintenant 

curé à Fontainebleau , vient d'ctre cano- 
nise vivant. 

— Le ballet des Élèmcm doit être re- 
pris mardi à TOpëra; le nouveau direc- 
teur , l'infatigable M. de Marcellus , 



poursuit les répétitions de Ciihère as* 
sîegée, 

— Dupuytren vient d'être nommé 
syndic de la corporation des chirurgiens- 
barbiers. 

— Le sieur Lourdoueix a passé aujour- 
d'hui , dans la cour de la Sainte-Cha- 
jielle , la revue des membres de Tancienne 
censure. 

— Les Hbraires associés se sont réunis 
hier chez M,. Delalain , à l'effet de pro- 
€:éder en commun à la réimpression du 
Nobiliaire général du royaume. Lepri vi- 

lège sera signé par un descendant de Le- 
bégue. 

— La cérémonie du Suisse de la rue aux 
Ours aura lieu dimanche. Immédiate- 
ment après hi combustion du mannequin , 
une procession aura lieu autour du mar- 
ché des Innocens; on fera une quête au 
profit de Tœuvre de MM. les clercs dq 
Saint-Pierre-aux-Kœuls, 

S 
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— MM. les einpeseurs cravatiers de 
S, M* ont offert aux gentilshommes de 
la chambre un nouveau modèle de col 
à Pusage de la Maison-Rouge. 

— Le Roi a reçu avant-hier en au- 
dience particulière M.Victor Hugo. Si 
Ton en croit les on dit, Sa Majesté aurait 
manifesté à l'auteur du Duel sous Riche- 
lieu des opinions qui seraient loin d'en- 
courager la littérature à pétitions. 
M, Victor Hugo avait grand espoir: mais 
voici venir un gracieux coup d'État qui 
menace de le reporter un peu loin. On 
assure que le nouveau conseil des mi- 
nistres s'est réuni sous la présidence de 
M. dePolîgnac^ il a été décidé qu'il ne 
serait plus joué que des mystères. 

— L'architecte de la cour est chargé 
de présenter un plan pour la reconstruc- 
tion de la Bastille. Les prisonniers d'E- 
tat ont été provisoirement déposé* ce 
matin à la Force» 



! 

\ 
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— M. Ménéchet vient d'être nommé 
capitaine des mulets delà chambre. 

— M., Franchet a fait pre'senter dans 
la journée d"'hierun rapport sur le réta- 
blissement des lettres de cachet. 

— On assure que M. Delavau a eu cette 
nuit une audience du roi. 

— Il n'est plus question de la conti- 
nuation du Louvre. Des fonds viennent 
d'être faits par le ministère de l'intérieur 
pour établir des oubliettes dans tous les. 
châteaux seigneuriaux des provinces de 
France. 

— M. le vidame de Chartres est tombé 
de cheval au bois de Boulogne; il a été 
heureusement relevé par M. le roi d'ar- 
mes de France qui se rendait à sa petite 
maison avec deuxJîLlcs de Opéra» 

— ]\lïne Pabbesse de Chelles vient d'ac- 
coucher heureusement d'un garçon. On 
en attribue la paternité à un mestre-de- 
camp connu par son bonheur au pharaon 
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Z^e Journal des Débats a été mis ce 
matin au pilou devant la Chambre ar- 
dente. M. Bertin a été admoneste par un 
président à mortier, qui lui a enjoint de 
prendre à Tavenir M. Deliége pour colla- 
borateur. 

— Les membres du centre droit aj'ant 
été livres à don Miguel , ce prince a or- 
donné qu'on leur posât un milliard de 
sangsues. <c Les jacol^ins , dit la Gazette ^ 
vont être enfin punis. j> 

— M. Amy est nommé seul électeur de 
France. 

— Par suite du mouvement ministériel, 
madame Pan se trouve dans Paisance. 

— Vingt-deux régimens vont être con- 
centrés sur Paris. Il s'agit d"'arrêter 
M. Lafîîte. On s'attend à une forte résis- 
tance. On ne dit pas si le pillage est 
promis aux soldats. 

— M. de Polignac vient d'établir une 
école d'instruction mutuelle pour les pro- 
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testans dans la terre de Fenestrange , que 
la justice du roi lui a enfin rendue. 

— La dernière féte Lendit a été trou- 
blée par le vin qui manquait dans les au- 
berges. Le rev. P. Loriquet , recteur de 
rUniversité , a pris une décision pour 
prévenir désormais un pareil accident. 

M. de Malarme vient d^étre nommé 
directeur- général des postes» 

— M. TK. Bidault, louvetier de Seine- 
et-Marne, a déposé hier un pied de che- 
vreuil , au petit coucher de madame de 
Kerolan, au chatea>.i de M. le coadjuteur 
de Sens. 

— M. Récamîer vient d^examîner un 
possédé dans la grande salle de THotel- 
Dieu. Le savant docteur avait pris le soin 
de se présenter , avant la consultation , au 
tribunal de la pénitence. 

— Roger, de TAcadémie française , 
vient d'être nommé colonel des cuiras- 
siers- dauphin» 
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— M. dePuvmaurindûitouvrir, dit-on» 
un cours de niédecîne vétérinaire. 

— La Gazette se vendait déjà hier soir 
à tous les coins de rue. 

— TNI. Je baron St-Victory seigneur des 
documens, a été nommé horloger du roi. 

— Adjudication par autorité de justice 
de la pierre sépulcrale du sieur Talma, 
histrion. 

— ^I. le duc de Wellington, maréchal 
de France , a commandé Texercice à feu 
au Champ-de-Mars , 31. de Bourmont 
était derrière lui. 

— 31'^ Delvincourt et Bonnet sont faits 
échevins de Paris. M. de la Panouze est 
prévôt des marchands. ^ 

— On donne îa ferme du sel et du char- 
bon à M. de Viilèle, 

— Le père Roothara , général des jé- 
suites, est nommé maréchal de France en 
remplacement du prince de !. . .lenlobe. 



— Li'anciea censeur Duplessis est fait 
brigadier de gendarmerie. 

— M. le comte de Corbière est élevé a 
la dignité de grand-prévôt. 

—On jouera demain au Tlie'âtre-Italien 
la Calomnie y où mademoiselle Colombe 
paraîtra pour la dernière fois. 

— M. Ouvrard a paru à FOEil-de- 
Bœuf y il a eu une longue conversation 
avec M. Dudon. 

— M. le premier peintre du roi a 
enfin obtenu justice des critiques. On dit 
que Fauteur du Peuple au Sacre , bro- 
chure très-piquante sur le dernier clief- 
d''œuvre de M. Gérard, que la cour a 
tant admiré , est en fuite. Si on parvient 
à retrouver M. Jal, il sera probablement 
mis à la Bastille. 

— M. de Lourdoueix a obtenu l'entre- 
prise des boues de Paris. 

— M. Rotschild , banquier de la cour, 
vient d'abjurer entre les mains de M. Cu^ 
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•vier , nomme coadjuteurde Tarchevêque 
de Paris. 

— Le baron Du don est nommé prési- 
dent de la cour des comptes. 

— M. Bohain doit être roué jeudi ; on 
n'a obtenu jusqu'ici de lui aucun aveu : 
il a refusé d'entendre Faumônier des 
prisons. 

^ — Le privilège des grands danseurs du 
roi a été donné hier à un valet-de-cham* 
bre de M. le vicomte Sosthènes de Laro- 
chefoucauld. 

— M. Véron , directeur de la Rei^iie de 
Paris , Y ecueiï littéraire brûlé ce matin 
au pied du grand escalier, vient de cher- 
cher un aMle en Hollande, pur suite d\ine 
descente de justice à son domicile» On est 
sur les traces de ce gazetier. 

— Le prix des port d'armes est porté 
à un million. 

— Un braconnier nommé Béquct, 
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vient d'être mis au ban de la capitainerie 
pour avoir tué d'un coup de pierre , ers 
terre de clergé , un canard sauvage. 

_]^tme YJie, de rOpéra,qui était à 
M. de Meaux , passe à M. de Cambray, 

— M. Piet a reçu son diplôme de maî- 
tre-queux de rhô tel. 

— M. le comte de la Bocssière vient 
d^être nommé président du tribunal de 
la Justice-Bottée. 

— Le prévôt des marchands doit tenir 
prochainement une séance à THotel-de- 
Ville pour Tadjudication des potences j 
on cite plusieurs t rai tan s , fermiers- gé- 
néraux et receveurs des aides, qui se sont 
mis sur les rangs. 

— Hier , trois dames de la Comédie- 
Française, deux demoiselles de la Corné- 
die-Italienne et une fille de l'Opéra ont 
été conduites au fort TEvéque , sur la re- 
quête de M. le lieutenant de police. 

— M. Auguste Rom i eu , conservateur 
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des antiquités du Morbihan , a reçu une 
menace de destitution, s'il ne rassemblait 
d'ici à huit jours tous les ossemens de 
l'armée royale et catliolique, décédée à 
Auray et Quiberon. 

— Hier soir, la foule se pressait autour 
d'un vieillard baigné dans son sang» H 
venait dVtre tué d'un coup d'épée. — Ce 
quidam, chirugien-barbier de son état, 
avait, en courant, blanchi l'Jiabit bleu 
de roi du marquis de'^'^'*'. Celui-ci lui passa 
son épée à travers le corps. — Le sergent 
du guet, appelé pour cette bagatelle, dé- 
clara que, d'^après le nouveau tarif, il était 
dû par M. le marquis 36 livres. M. le mar- 
quis paya et passa outre- 

— M. Delaforest vient d'être nommé 
porte-coton de Son Emiaence M, de 
Toulouse. 

— Royal -Cravatte va tenir garnison a 
Paris en remplacement de Royal- Vais- 
au. 
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— Trois cadets de Bourgogne- Infan- 
terie ont été trouvés ivres-morts par le 
guet, dans un mauvais lieu voisin de la 
Porte St-Honoré. 

— On dit que M. le général Canuel va 
être nommé grand bailli de Vermandois. 

— La maréchaussée a arrêté liier , et 
conduit pardevant monsieur le lieutenant 
de police, un liomme de bas étage, s'étant 
permis d^entrer dans un jardin royal 
répée au côté; il en sera écrit au cabinet' 
de Versailles. 

— On parle du rétablissement de 
rhommage-lige et des leudes. M. Qua- 
trebarbe a déposé un projet. 

— Le trois pour cent doit hausser de- 
main. 

— Dix-huit mille pétitions ont été dé- 
posées au bureau de la chambre des pairs 
contre le rétablissement du droit de cuis- 
sage. 
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— Par ordonnance du roi , M. de Poli- 
gnac vient d'être décoré du titre de cé- 
lèbre voyageur. 

— Les querelles des Armagnacs et des 
Bourguignons seront, dit-on, bientôt ap- 
paisées. 

— Une rixe a eu Heu ce matin au sujet 
delà charge de gentilliomme caudataire 
de M. de Paris j c'est M. de Conuy qui 
Fa emportée. 

— L.a musique Rossini va être suppri- 
mée pour rétablir Tharmonie en France. 

— M. de JLabourdonnaye est nommé 
ministre de Fintérieur. Il était désigné 
ces jours derniers comme successeur de 
Fabbé Sicard à Finstitution des Sourds- 
Muets. 

— M. de Coarvoisier est nommé minis- 
tre ; on prétend qu''il sera mis en justice. 

— M^^*-' Duchesnois vient de contracter 
un nouvel engagement de vingt ans avec 
le Théâtre -Français. 
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— M, Pardessus demande si on ne 
I pourrait pas lui donner une place dans un 

ministère quelconque. Etant propre à 
tous explois, peu importe d'être à la 
guerre, aux cultes ou aux finances : il sera 
1 le même partout. 

I Quand les nouveaux ministres sortent , 
I ils sont salués par un concert de sifjlels 
1 plus ou moins mélodieux.(iVo«p'.mw.ç?cr/Ze.) 

I — Une ordonnance porte le rétablisse- 
Jment de trois couvens de capucins. Lies 
1 capucins de Paris auront pour prieur M. le 
maréchal Soult, qui est entré en religion, 
V et qui prendra le nom de frère Basile. 

— Les héritiers de Law ont été reçus en 
audience particulière par M. de Chabrol. 

— M, Bourmont est nommé ministre 
'de la guerre. C'est son bâton de maréchal 
I de la bataille de Waterloo. 

^ — L'emplacement occupé naguère par 
île théâtre de PAmbigu-Gomique vient 
* d'être rendu aux Théatins. 

i 
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— Lfa foire St-Laiircnt rouvre lundi. 
Un pas sera danse par d "'illustres person- 
nages. 

— M, de Genoude a procédé hier à la 
re vision de monsieur le généalogiste de 
France. Des fonds lui ont été alloués pour 
ouvrir un café à Grenoble , sa patrie - 

— IM. Delavau est nomme général des 
galères* 

— L'honorable M. S3'rieys de Mayri- 
nliac, ancien directeur des haras, est 
promu au grade de mestre-de-camp de 
cavalerie- Son collègue, M. Mareassus de 
Puymaurin, est fait bailli de Meudon. 

— M. Franchet commandera le corps 
des triste-à -patte ; c'est M. Duplessis- 
Grenédan qui aura le guet à cheval. 

— M. Pardessus est au-dessus de tout. 

— M. de Polignac est abonné au jFigarx), 

— Tous les contribuables de France ont 
1 a i t écri r e s u r le u r portes ; Crédit est morî, 
les mauvais payeurs r ont tué* 
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— M. Martignac est parti ce soir pour 
Chanteloup. 




il 
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1- r parce que 

-appartient donc au verhe 

'"r' verbe...., parce 

v"te , parce que. . 

Ppartient donc a„ verb;* - 
)e d.rai . . . . . 

' . dans 
y^Zi entendu hre. 
■ ces deux questions : 
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ri>e....(JIfaut bien se rappe- 
^ appartient à celui des i^ux 
^el 'i se place mieuxj. 
2* vu moisson?7er. 



